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  Parmi les solutions qui doivent 
être mises en place pour construire 
un mode de développement qui 
limite les impacts du réchauffe-
ment climatique, le rapport du 
Giec consacre un chapitre à la 
sobriété. La marche à pied et le 
vélo sont plébiscités, de même 
que les transports électrifiés, la 
réduction des voyages en avion, la 
baisse de consommation de viande 
ou la rénovation énergétique des 
bâtiments. Cela passe donc aussi 
par des changements de comporte-
ment individuel.

   Comment faire advenir un mode 
de vie frugal, conforme aux préco-
nisations écologiques qui pour-
raient réellement freiner le réchauf-
fement climatique ?

   Un sondage sur les Français et 
la sobriété (mai 2021) révèle que 
la majorité des Français valorise la 
sobriété. Plus de la moitié estime 
qu’ils consomment trop, trop de 
vêtements, de produits alimentaires 
et d’énergie. C’est par souci d’éco-
logie que nous sommes désireux de 
limiter notre consommation.. Donc, 
le désir de sobriété est bien là. Le 
problème c’est que lorsqu’il s’agit 
de passer aux actes, ça ne suit pas ! 

Quand on nous demande com-
ment nous allons faire évoluer 
notre consommation, nous sommes 
15 % à dire que nous prévoyons 
de l’augmenter, 35 % à prévoir 
de diminuer fortement (7 %) ou 
légèrement (28 %). Et 46 % à ne 
pas prévoir de la faire évoluer. 

 Que faut-il conclure de ces données ?
   Les états, les gouvernements, les 
pouvoirs publics doivent prendre 
des décisions courageuses et les 
mettre en œuvre, ne pas en rester 
à des demi-mesures, c’est-à-dire 
qu’il faut transformer l’économie 
en profondeur. De notre côté, à 
notre niveau personnel, familial, 
local, au niveau d’un village, 
d’un quartier urbain, d’une école, 

d’une paroisse, chacun doit 
se sentir responsable de 
l’avenir de la planète. Dans 
l’encyclique " Laudato Si ", le 
pape nous dit qu’il faut nous 
préparer à une " conversion 
écologique ". Il faut changer 
quelque chose dans notre 
mode de vie, changer en 
profondeur. Les solutions 
technologiques et écono-
miques sont essentielles mais 

elles ne suffiront pas. Il faut regarder 
cette terre comme notre "maison 
commune ".

Alors n’hésitons pas à participer, 
là où nous sommes, à toutes les 
initiatives en faveur d’un mode de 
vie sobre. Il faut absolument arrêter 
ce fol engrenage de surproduc-
tion et de surconsommation. Nous 
sommes devenus esclaves de nos 
machines et de la technique.

   Soyons témoins de l’espé-
rance. Personne ne souhaite 
que tout soit détruit. Nous 
voulons tous transmettre à 
nos enfants et aux généra-
tions à venir un monde viable. 
L’espérance de l’évangile nous 
appelle à une vraie conversion 
écologique

5 LEVIERS D’ACTION
POUR LIMITER LE RéCHAUFFEMENT CLIMATIQUE 

1
Désinvestir 
les énergies 

fossiles

❝  Les 2/3 des émissions de gaz à effet 
de serre ont pour origine la combustion 
d’énergies fossiles, estime le GIEC dans 
son rapport d’août 2021. Toutes n’ont 
pas le même impact : une centrale 
électrique à charbon émet 2,2 fois plus 
de CO2 qu’une centrale à gaz. Mais rester 
sous la barre des 1,5 ° C nécessite la 
diminution immédiate de leur production : 

de 11 % chaque année pour le charbon, 4 % pour le gaz et
3 % pour le pétrole, calcule l’Agence internationale de l’énergie 
(AIE) dans un scénario pour atteindre la neutralité carbone.
Mais la tendance reste pour l’heure à la poursuite des investis-
sements. D’après un rapport des Nations Unies pour l’environ-
nement, la plupart des pays producteurs de pétrole et de gaz 
prévoient d’augmenter leur production , même après 2030. (suite p. 3)
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3
Limiter la 

consommation 
de viande et 
transformer

l’élevage

4
Préserver les 

forêts, précieux
puits de
carbone

5
Débloquer des 
milliards pour 

les pays 
du Sud

❝  Pour gagner la bataille du climat, il faut 
réduire nos émissions et préserver les puits 
de carbone qui captent et stockent le CO2. 

Les forêts jouent un rôle essentiel : d’après 
la FAO, elles " emmagasinent de 20 à 100 
fois plus de carbone par unité de surface 
que les terres cultivées ". Pourtant, ces 

précieux alliés se réduisent de 5,3 millions d’hectares par an, sous l’effet des 
catastrophes naturelles et de la déforestation.

Première cause de celle-ci ? L’extension des terres agricoles, pour nourrir le 
bétail, produire de l’huile de palme, de la canne à sucre, du soja, du maïs, 
etc... L’exploitation des énergies fossiles et l’urbanisation ont aussi leur part 
dans ce processus, que le réchauffement climatique vient aggraver dans un 
inquiétant cercle vicieux. Ainsi, ces dix dernières années, l’Amazonie brési-
lienne a rejeté plus de carbone qu’elle n’en a absorbé, notamment en raison 
des sécheresses qui fragilisent la biomasse (ensemble des êtres vivants se 
trouvant sur une surface donnée du sol).

❝  L’élevage, en particulier intensif est à l’origine d’une 
part importante des émissions de gaz à effet de serre. De 
fait, la production animale de viande est massive (325 
millions de tonnes en 2020, selon la FAO, qui, toutes filières 
confondues estime que l’élevage représente 14,5 % des émis-
sions anthropiques (qui dépendent de l’action humaine). 
Elles proviennent de 4 sources : la fermentation intestinale ; 

la gestion du fumier ; la production d’aliments pour le bétail comme le soja (et la 
déforestation qu’elle entraîne) ; la consommation énergétique pour la transforma-
tion et le transport de la viande.

Il faut donc réduire la consommation, en particulier dans les pays riches, 
d’autant que la population mondiale continue de croître et que dans certains 
pays du Sud l’élevage et la viande font partie des trajectoires de dévelop-
pement. En France, Terra Nova a ainsi préconisé de " diviser par deux notre 
consommation de chair animale ". 

❝  Le financement est l’un des points de crispation 
entre pays développés et pays en voie de développe-
ment. Depuis les années 1990, les négociations climat 
reconnaissent une asymétrie entre les pays riches, à 
l’origine de la majorité des émissions de gaz, et les 
pays  les moins avancés, qui en subiront les effets de 
façon disproportionnée.

En 2009, à Copenhague, les pays développés se 
sont engagés à mobiliser 100 milliards de dollars 
de financements publics et privés, chaque année. En 
2015, l’accord de Paris a précisé que ces financements 
devaient être répartis à parts égales entre projets 
d’atténuation du changement climatique (par ex. 
investir dans un champ de panneaux solaires) et projets 
d’adaptation (par exemple construire une digue pour 
contrer la montée du niveau de la mer).

Mais le compte n’y est pas. Selon le dernier pointage 
réalisé par l’OCDE, 80 milliads de dollars ont été mobili-
sés en 2019 et les financements pour l’adaptation n’en 
représentent qu’un quart.

❝  Réduire le recours aux énergies 
fossiles se traduirait par un usage 
accru de l’électricité, notamment 
dans les secteurs du transport, du 
bâtiment ou de l’industrie. L’AIE 
estime qu’elle devra compter pour 
la moitié du mix énergétique en 
2050 contre 20 % aujourd’hui. 
Encore faut-il que cette électricité 

soit elle-même décarbonée. Il faudrait, selon l’agence, 
multiplier par 5 notre production solaire et éolienne d’ici 
2030 et par quasiment 10 d’ici à 2050 pour atteindre 
la neutralité carbone.

2
Promouvoir
les énergies

renouvelables
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Sa bio

1968 
Naissance à Paris.

1990
 Diplômée de l’Essec 

(École supérieure des sciences 
économiques et sociales).

2003 à 2006 
Enquêtes de terrain au 
Nigeria et au Kenya, 

pour sa thèse en philosophie, 
sur les responsabilités 

sociales et environnementales 
d’entreprises multinationales.

2009 
Publication de 

20 propositions pour réformer 
le capitalisme (Éd. Flamma-
rion), coécrit avec le jésuite 
Gaël Giraud et une dizaine

 de cadres d’entreprises.

2017 
Création du Campus 

de la transition, 
à Forges (Seine-et-Marne) 

sur le site d’un ancien 
établissement scolaire

 de l’Assomption.

2020 
Publication du

 Manuel de la grande transi-
tion (Éd. Les Liens qui libèrent).

éLECTIONS

LA SOBRIété est un tabou de cette campagne

Entretien avec Cécile Renouard, 
religieuse, philosophe et économiste.

Elle milite pour la transition écologique.
                            (Le Pèlerin - 31 mars 2022)

Vous avez signé, en février, 
avec 1500 chercheurs, une 
tribune demandant aux 
candidats et aux médias de 
débattre des questions envi-
ronnementales. Pourquoi est-
ce important pour vous ?
  La plupart des personnalités 
politiques raisonnent encore 
comme si l’écologie était un sujet 
à côté des autres. Or, l’enjeu 
majeur, aujourd’hui, est d’inté-
grer dans toutes nos décisions 
la réalité des limites planétaires 
: l’eau douce, la pollution 
chimique, l’utilisation des sols, le 
climat, etc. Sur le seul exemple 
du climat, la trajectoire actuelle 
nous mène à une augmentation 
de température de + 3 à 4 °C 
d’ici à la fin du siècle, soit le 
double de l’objectif fixé lors de 
l’accord de Paris en 2015.

Certains candidats dans cette 
campagne affirment que la 
France n’a pas à s’imposer 
de contraintes environnemen-
tales supplémentaires. 
Qu’en pensez-vous ?
   C’est vrai que l’échelle natio-
nale est insuffisante pour régler 
le problème. Mais sans agir 
chez nous, comment être cré-
dibles pour réclamer une trans-
formation internationale ? « Tout 
est lié », dit le pape François ! 

Nous sommes pris dans un dis-
positif planétaire qui nous oblige 

à intervenir à tous les niveaux : 
local, national, continental, mon-
dial… Dans cette période élec-
torale, il est aussi très important 
de mesurer ce qui est du ressort 
des individus… et ce qui dépend 
de la décision politique. Pour 
répondre à l’objectif de réduire 
nos émissions de CO₂d’ici à 
2050 à 2 tonnes par habitant 
contre 10 tonnes aujourd’hui, 
les changements individuels 
représentent au maximum 40 % 
de l’effort nécessaire, selon une 
étude réalisée par le cabinet 
Carbone 4. Les 60 % restants 
dépendent de changements 
structurels : modification de lois 
et règlements, fiscalité, stratégies 
d’entreprises, etc.
 			 
Le bulletin de vote pèse donc 
plus que notre action 
écologique personnelle ?
   Ce n’est pas l’un contre l’autre. 
Les efforts individuels ne suf-
fisent pas, mais ils peuvent être 
déterminants. Je le vois bien au 
Campus de la transition, où je 
suis aiguillonnée par des jeunes 
qui veulent changer de façon 
souvent radicale leur rapport au 
chauffage, à la mobilité ou à 
l’alimentation. Au sein de com-
munautés restreintes comme une 
école, un quartier, un village, 
je crois que l’on peut s’inspirer 
et s’encourager à modifier nos 
comportements, en fonction de 
nos différentes sensibilités.



Pensez-vous qu’il faille inciter ou bien 
contraindre ?

   Il y a une dizaine d’années, un ami 
avait fait une étude dans les ministères 
et découvert qu’ils étaient chauffés en 
moyenne à 22 °C ! On pourrait obliger à 
ne pas dépasser la température de 19 °C 
dans tous les bâtiments, ou encore, comme 
l’a préconisé la Convention citoyenne pour 
le climat, abaisser à 110 km/h la limite 
de vitesse sur les autoroutes.
   
   Contraindre, cela veut dire changer les 
règles du jeu. C’est important mais cela 
ne suffit pas. L’enjeu est aussi d’inciter les 
consommateurs et les citoyens à adopter 
des manières de vivre différentes. 

Les programmes des candidats à l’élec-
tion présidentielle sont-ils à la hauteur 
des enjeux écologiques et sociaux ?

   Ils me semblent très insuffisants. Je regrette 
qu’aucun d’eux ne parle de sobriété. Comme 
si les équipes de campagne craignaient que 
ce mot effarouche les électeurs. 

   Or, tous les scénarios de transition 
énergétique depuis dix ans sont fondés sur 
trois piliers : l’efficacité énergétique (les 
solutions pour produire un même bien ou 
service avec moins d’énergie), les énergies 
renouvelables (solaire, éolien, etc.) et la 
sobriété, c’est-à-dire la réduction globale 
de notre consommation. Les candidats 
devraient avoir le courage politique de 
dire que nous ne nous en sortirons pas 
collectivement sans une sobriété voulue, 
anticipée et coordonnée.
 
   Nous pouvons planifier et répartir socia-
lement la réduction de nos besoins éner-
gétiques pour éviter que les contraintes 
reposent à terme sur les plus fragiles. 
L’option préférentielle pour les pauvres ne 
transparaîtpas, hélas, dans les programmes 
politiques des candidats, qui ont tendance 
à être dans une stratégie de conquête des 
classes moyennes pour recueillir le plus de 
voix. Pourtant, deux chercheurs anglais, 
Kate Pickett et Richard Wilkinson, ont 
montré combien la réduction des inégalités 
profite à tout le monde, à partir d’un indica-
teur de santé sociale des populations.

Même les plus riches ont une meilleure 
qualité de vie dans les pays où les écarts 
de revenus sont les moins importants ! 
Cela pourrait être un argument en cette 
période électorale… La sobriété peut être 
heureuse, choisie et solidaire.

Ne vous reproche-t-on pas parfois de 
" faire de la politique " ?

   En 2012, je suis intervenue aux confé-
rences de Carême de Notre-Dame sur 
l’économie et la solidarité. Quelqu’un 
dans l’assistance a demandé : " Est-ce que 
vous n’êtes pas communiste ? " Par mon 
travail, je cherche à tirer les conséquences 
sociales de l’Évangile, comme nous y 
invitait Marie-Eugénie, la fondatrice des 
religieuses de l’Assomption. 

   Chercher un Royaume de justice et de 
paix nécessite d’adopter des mesures « 
radicales ». C’est-à-dire de s’attaquer à 
la racine des problèmes. Il s’agit de se 
former et de réfléchir aux transformations 
à mener. Avec ce que cela suppose de 
dialogue et de conflits d’interprétation.

   Que ce soit sur le nucléaire ou les 
éoliennes, on ne peut rester campé sur 
ses préjugés. Les chrétiens, comme tous 
les hommes et femmes de bonne volonté, 
doivent entrer dans un travail exigeant de 
réflexion critique sur l’écologie. Et lire les 
programmes politiques en se demandant 
comment ils prennent en compte – ou 
pas – les grands principes de la pensée 
sociale de l’Église, comme la justice, le 
bien commun, ou encore l’option préféren-
tielle pour les pauvres 

" Les efforts individuels ne suffisent pas
 mais ils peuvent être déterminants."

" Les chrétiens, comme toutes les personnes de 
bonne volonté, doivent entrer dans un travail 
exigeant de réflexion critique sur l’écologie. "
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              Cas ce conscience

Faut-il un smarTphone
dès l’école primaire ?
Les  jeunes français obtiennent leur premier smartphone aux 
alentours de 10 ans. Ouverture à la connaissance, développe-
ment de liens sociaux mais aussi cyberharcèlement et accès 
facilité aux contenus pour adultes...
Est-ce une bonne chose de donner un smartphone à 
son enfant ? 		                      (La Croix l’hebdo 23 - 24 avril 

«Mais tous mes copains en 
ont un ! » 
L’argument brandi par l’éco-

lier pour décrocher le téléphone de ses rêves 
n’est pas forcément outrancier, puisque l’ob-
tention du premier smartphone en France se 
situe aux alentours de 10 ans. Si le contre-
argument s’impose au parent bien rodé 
" Et si tous tes copains mangent de la crotte de 
chien, toi aussi ? ", celui-ci ne coupera pas, à 
un moment ou un autre, à l’inévitable ques-
tion : faut-il donner un téléphone portable 
à son enfant et si oui, quand ?

Fondateur de l’Observatoire de la paren-
talité et de l’éducation numérique (Open), 
Thomas Rohmer rechigne à recommander 
un âge précis aux parents : « Ça dépend 
beaucoup de la composition familiale, de 
la maturité de l’enfant… » À la question 
du " quand ? ", cet expert de l’éducation 
au numérique préfère celle du " pour 
quoi faire ? ". S’il s’agit juste de pouvoir 
joindre l’enfant, par exemple parce qu’il 
va seul au karaté, ou que ses parents sont 
séparés, un simple téléphone portable peut 
faire l’affaire… Car le smartphone, Thomas 
Rohmer le rappelle, est un " outil puissant " 
qui donne accès à Internet, où l’« on peut 
faire des choses formidables, mais aussi de 
grosses bêtises ».

Une récente étude, réalisée pour l’Open 
et l’Union nationale des associations fami-
liales (1), souligne que les parents et les 
enfants identifient l’ambivalence de l’outil. 
Pour les sondés, le numérique divertit, ouvre 
à la connaissance, attise la curiosité, entre-
tient les liens familiaux et amicaux… mais 
il expose aussi à la dépendance, au cybe-
rharcèlement, à la pornographie… Ainsi, 
40 % des enfants interrogés déclarent avoir 
été confrontés à des contenus choquants, 

alors que 31 % des parents pensent que 
leurs enfants ont été exposés.

La loi imposant désormais la pré-installa-
tion d’un dispositif de contrôle parental sur 
les appareils connectés contribuera sans 
doute à permettre aux petits internautes 
de profiter davantage des bons côtés du 
numérique. « Mais les enfants savent vite 
contourner ce genre de barrière, observe 
Julien, père de deux collégiens. Mieux vaut 
tabler sur le dialogue et la confiance. »

Et c’est là, parfois, que le bât blesse… 
L’étude souligne un important décalage 
entre les représentations des parents et les 
pratiques des enfants. Concernant les 7-10 
ans, les parents sous-estiment largement le 
temps quotidien passé sur le smartphone 
(37 minutes selon eux, 1 h 26 selon les en-
fants), tout comme les activités pratiquées. 
Par exemple, 74 % des 7-10 ans disent regar-
der des films sur Internet, quand 37 % des 
parents le pensent. Les adultes minimisent 
également le visionnage de séries en ligne, 
l’usage de réseaux sociaux, les jeux vidéo, 
mais aussi des occupations habituellement 
plus valorisées par les parents, comme 
lire des livres sur Internet ou écouter des 
podcasts. Une méconnaissance notam-
ment liée au fait que beaucoup d’enfants 
sont seuls face à l’écran, quand 83 % des 
parents considèrent que le numérique per-
met de les occuper facilement. Ce chiffre 
était de 72 % début 2020 (2). Il reflète 
l’impact d’une crise sanitaire qui a vu tous 
les usages numériques exploser, et forcé un 
certain nombre d’adultes à travailler tout en 
gardant leurs enfants…

N’empêche. Le fondateur de l’Open 
constate un « manque flagrant d’intérêt pour 
les pratiques numériques des enfants. Sauf 

pour jouer les rabat-joie ! ». Thomas Rohmer 
encourage les parents à s’intéresser aux 
chaînes YouTube préférées de leurs progéni-
tures, aux jeux vidéo… « L’autre jour, un père 
m’a dit qu’il n’avait pas vingt minutes pour se 
poser près de son fils pour le regarder jouer 
à Fortnite. Dans ce cas, il aurait mieux fait de 
prendre un poisson rouge ! tance-t-il. Oui, ce 
sont des contraintes, oui, ça prend du temps, 
mais on le doit bien à ses enfants ! »

L’entrée d’un smartphone dans le quotidien 
d’un enfant peut donner l’occasion de mo-
ments de partage, d’éducation aussi. Julien 
prend le temps de préparer avec sa fille 
l’arrivée du fameux téléphone. « On discute 
ensemble du temps d’usage, des règles à défi-
nir, mais aussi de la protection des données 
personnelles ou de l’impact environnemental 
du numérique », énumère-t-il.

Confier un écran à son enfant interroge 
finalement les parents sur leurs pratiques 
éducatives, quand il s’agit de dialoguer, 
réguler, éventuellement refuser ou interdire. 
Sur leurs usages numériques, aussi, lorsque 
77 % des parents (et 62 % des enfants !) es-
timent passer trop de temps sur les écrans. 
Équipée depuis le CE1, Andréa regarde 
des dessins animés sur YouTube, et des cho-
régraphies sur TikTok. « Mais parfois avec 
le téléphone je m’ennuie, constate la petite 
brune. Alors je m’arrête, et je dessine. » Il y 
a, en effet, pour les enfants comme les pa-
rents, toute une vie hors de l’écran : dessi-
ner, bouquiner, se balader, jouer, changer 
l’eau du poisson rouge…	 		
	                                     Aziliz Claquin

(1) « Parents, enfants et numérique », étude faite 
avec le soutien de Google, février 2022
(2) « La parentalité à l’épreuve du numérique », étude 
Médiamétrie pour l’Open et l’Unaf, février 2020 
open-asso.org ; jeteprotegemonenfant.gouv.fr
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Face aux images de typhons dévas-
tateurs, nous ne sommes pas tou-
jours conscients de l’effet perturbant 
que cela peut avoir sur nos enfants. 
Céleste, qui vient d’apprendre au 
catéchisme que la Création est har-
monieuse, que Dieu ne souhaite que 
notre bonheur, est troublée. Comment 
peut-on louer Dieu pour la beauté de 
la nature, alors que, à l’autre bout du 
monde, à la suite d’inondations, des 
enfants meurent ensevelis sous des 
torrents de boue ? Quelle réponse 
peut-on donner à des enfants alors que 
nous sommes si désarmés face à la 
question du malheur ?

    Les Juifs croient que Dieu a choisi et 
aimé son peuple. Jésus nous apprend 
que Dieu notre Père est Amour. Le 
Coran lui-même qualifie Dieu de misé-
ricordieux. Alors « si Dieu nous aime 
pourquoi il n’a pas empêché que ces 
enfants meurent ? », insiste la jeune 
Céleste auprès de son père.

    Le malheur reste une énigme pour 
tous les humains qui cherchent déses-
pérément à lui trouver une explication. 
Pour les aider à sortir de l’illusion que 
les adultes maîtrisent tout, il ne faut pas 
hésiter à dire aux enfants que le mal 
fait partie des mystères que nous ne 
pouvons pas comprendre. Faut-il pour 
autant leur enseigner, dès leur plus 
jeune âge, à se résigner quand ils sont 
confrontés au mal et à la souffrance ? 
Peut-on se contenter de leur dire simple-
ment que les malheurs sont inéluctables, 
injustes, intolérables ? Non.

    L’essentiel est de leur dire qu’il faut 
veiller à ne pas se laisser submerger et 
combattre le mal de toutes ses forces. 
Les récits de l’Ancien Testament nous ré-
vèlent que, à chaque malheur qui s’abat 
sur son peuple, Dieu souffre avec lui.

 La question posée par Céleste, (8 ans)

Pourquoi Dieu n’empêche pas les cyclones ?

                 « La Croix, 9 et 10 décembre 2017»  

Transmettre
 aux enfants

Si nous nous révoltons tant face 
au malheur, n’est-ce pas à cause 
de cette " vocation au bonheur " 
que Dieu a gravée au cœur de 
chaque être humain ? 

DANS LA BIBLE : L’aveugle Bartimée                                    

Quant à Jésus, il n’explique pas le 
malheur, il le partage : il pleure avec 
ses amis. Ainsi, l’amour que Jésus 
témoigne à tous ceux qu’il croise et 
les miracles qu’il accomplit ouvrent 
un chemin au cœur même de la 
souffrance.

    Le Christ a accepté de mourir sur la 
croix pour vaincre le mal, pour nous 
révéler comment chacun peut puiser 
en Lui la force de résister, de se tenir 

debout dans la tourmente : « Je suis 
le Chemin, la Résurrection, la Vie. »

    C’est cet événement de la mort et 
de la Résurrection du Christ qui nous 
permet de regarder différemment le 
malheur et la souffrance. Jésus-Christ 
n’a pas effacé le mal du monde, mais 
par sa Résurrection, il est venu 
nous " sauver ", c’est-à-dire nous 
assurer que le mal n’aura pas le 
dernier mot : « Celui qui croit en 
moi ne mourra pas ! »

    Jésus, vainqueur du mal et de la 
mort : là est le fondement même de 
l’espérance chrétienne. Les chré-
tiens croient que lorsque le mal nous 
terrasse, au plus profond de notre 
désespoir, le Christ est à nos côtés. 
Au cœur même de la souffrance brille 
alors la lumière de l’Espérance.

   		  évelyne Montigny

« C   omme Jésus sortait de Jéricho avec ses disciples et une assez 
grande foule, l’aveugle Bartimée, fils de Timée, était assis au bord 

du chemin en train de mendier. Apprenant que c’était Jésus de Nazareth, il 
se mit à crier : « Fils de David, Jésus, aie pitié de moi ! »
Beaucoup le rabrouaient pour qu’il se taise, mais lui criait de plus belle : 
« Fils de David, aie pitié de moi ! » Alors Jésus s’arrête et dit : « Appelez-le. » 
On appelle l’aveugle, et on lui dit : « Confiance, lève-toi, il t’appelle.» Lui, 
jetant son manteau, d’un bond fut auprès de Jésus. Jésus lui demande : 
« Que veux-tu que je fasse pour toi ? » L’aveugle lui répondit : « Maître, que j’y 
voie ! » Jésus lui dit : « Va, ta foi t’a sauvé. » Aussitôt l’aveugle retrouva la 
vue et il suivit Jésus sur le chemin.

L’aveugle a appelé sans faiblir. Il a cru de toutes ses forces à la lumière appor-
tée par Jésus. Sa confiance sera récompensée : le «lève-toi» de Jésus (en grec 

égeiré) est un appel à la résurrection. Aussitôt Bartimée jette son manteau - le 
seul bien qu’il possède -, pour répondre à l’appel de Jésus. Plus que guéri, 
Bartimée est «sauvé» ! Il devient disciple et suit Jésus sur la route qui mène à 
Jérusalem, à la croix...
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Dimanche 5 juin, 10 h
1ère Communion 

Samedi 18 juin, 10 h30

 Baptême de 8 enfants 
de l’école Ste Thérèse

Dimanche 19 juin, 10 h

Profession de foi des jeunes
de l’aumônerie 

de l’Enseignement Public

                

	     St JEAN 
Dimanche 12 juin, 11 h15

Baptême d’enfants de l’école
Jeanne d’Arc - St Joseph

Dimanche 19 juin, 11 h15
 1ère Communion d’enfants de

St Jean et de l’école
Jeanne d’Arc - St Joseph

Fête patronale
St JEAN

Dimanche 26 juin,
à l’église St Jean

Messe à 11 h15

avec les chrétiens de 
l’Ensemble paroissial

(Pas de messe à Ste Thérèse
 Dimanche 26 juin à 10 h et 18 h)

(Pas de messe à Ste Bernadette
Samedi 25 juin à 18 h)

Messe anticipée samedi 25 juin à 18 h
à Ste Thérèse

Dimanche 26 juin à 16 h.
à la Cathédrale

François-Xavier

est ordonné prêtre
par notre évêque 
Jean-Marc Micas

Ste THérèse 

CONCERTS 
Saint JEAN

Vendredi 10 juin, 20 h30
Festival international 

de polyphonie, Tarba en canta 

Samedi 18 juin, 20 h
Chœur de Tarbes 

Messe en Ut mineur de Mozart

Samedi 2 juillet, 20 h30

Conférences vocales

*
Sainte THérèse

Samedi 11 juin, 15 h
Festival international 

de polyphonies, Tarba en canta 

Dimanche 19 juin, 15 h30 
Chœur Harmonia

Mardi 21 juin, 21 h

Fête de la Musique
     La Mandolinata

• chantier : " Quelle église voulons-nous construire ? "

     Groupe " solidarité " : Mercredi 8 Juin, 16 h, salle Artiguenave
    Groupe " Vie des communautés " :  Jeudi 9 juin à 19 h, salle Artiguenave
    Groupe " église verte " : Lundi 13 juin à 17 h 45, salle Artiguenave

•  ACO -  Mercredi 22 juin, 15 h. Ste Thérèse, Presbytère, Réunion de l’équipe.

•  EAP de l’Ensemble paroiss. Vendredi 10 juin, 15 h., Ste Jean, presbytère, réunion de l’équipe

•  équipes liturgiques de l’Ensemble paroissial
Mardi 7  juin, 19 h. Ste Thérèse, salle Artiguenave

•  équipe d’Animation
Mardi 14 juin, 19 h., St Jean, presbytère
Mercredi 15 juin, 20 h., Ste Bernadette, presbytère
Jeudi 16 juin, 20 h.30, Ste Thérèse, presbytère

•  éCHANGES
     Mercredi 15 juin, 15 h., St Jean, presbytère, goûter du groupe. 

Mercredi 13 juillet, 15 h., St Jean, presbytère, goûter du groupe. 

Mercredi 17 août, 15 h., St Jean, presbytère, goûter du groupe. 

ORdination 

KERmesse 
des équipes St Vincent

Samedi 11 juin, à Ste Thérèse
Salle Artiguenave

Brocante, vide-grenier, cadeaux, 
plantes, pâtisseries, confitures, crêpes etc...

Exposition 
église St Jean du 4 au 20 juin

" Sauvons la planète, l’humanité en danger "
Photographies de Yann Artus-Bertrand

illustrant l’encyclique du Pape François " Laudato Si "

Nuit des Veilleurs
Jeudi 23 juin, 18 h, église Ste Bernadette

avec  l’ACAT (Action des Chrétiens 
pour l’Abolition de la Torture)

   Fête de l’ACE
Action Catholique des Enfants

Dimanche 12 juin, de 11 h à 16 h 
Maison St Paul - Tarbes

Enfants et adultes tous invités


